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PREMIERE LETTRE
SUR

L'ENTRETIEN DOMESTIQUÉ

DU BÉTAIL

MONSIEUR,

h 3 E vais fatisfaire à la prortlefTe que je Vous
fis l'été paflè à ma campagne, où vous me
fites l'honneur de me venir voir. Vous
témoignai«:'; la plus grande furprife quand voua
Vîtes que je nourrtffois conftamment en vert
toutes mes bètes à l'étable, fans les envoyerfur les pâturages publics à la manière
ordinaire, Se fans me foucier du droit que j'eri
a* j & quand je vous alfurai que je trouvois
a tous égards mon compte à cette méthode,
que je vous en ferais convenir au premier
moment de loifir. Peut-être que le petit
détail où je vais entrer fera naître d'utiles
réflexions à vous «Se à quelques-uns de vos amis,
Seles comme vous pour l'économie rurale. Car
» 'a chofe réuffit dans le fol àffez dur de
ftotre Suifle, qL,e fera-ce dans les fertiles
contrées de votre Souabe

Ï772. H P. £



66 Sur l' Entretien
„ La queftion fe réduit à favoir Ci l'entretien

domeftique du bétail eft plus avantageux
que de l'envoyer paître tant par rapport au
profit direct qu'il, doit donner, que par
rapport aux engrais qu'il procure.

„ Supofé que l'avantage que me procurerait
la multiplication des engrais par cette

méthode fût contre-balancée par la diminution
du profit direct qu'on doit retirer du bétail,
ou même que ce profit fût plus qu'abforbé' dans

cette diminution, il s'en fuivroit que cette
méthode feroit ou inutile ou ruineufe. Mais
comme la multiplication des engrais qu'elle

¦ procure eft de la dernière évidence, il faut
débuter par traiter la première partie de la

queftion dont la certitude eft moins palpable.

„ J'examinerai d'abord les avantages cSe les

déîavantages quant au profit direct de la
méthode de nourrir le bétail à l'étable, en
partant de principes certains «Se confiâtes par un

êrand nombre d'expériences. Cela étant
établi, le profit médiat ou fècondaire qui fuit
de la multiplication des engrais fe pourra
déterminer avec d'autant plus de précifion.

„ Le profit immédiat ou direct que
donnent les bêtes à cornes confifte,

i°. Dans leur multiplication.
2°. Dans leur vente quand elles font

graflès.
3°. Dans leur lait.
4e. Dans leur travail.

j. Tous ces avantages dépendent abfolument
cte la fanté parfaite du bétail.
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Cette fanté dépend à fou tour principalement

a. D'une nourriture çhoifie, fuffifante «Sç

réglée.
b. Des foins qu'on en prend.
c Du repos qu'on lui accorde,
d. De la faiubrité des eaux.
e. De la température de l'air auquel il

eft expofe. i

s, Voyous maintenant ce qui en eft par
""apport à ces diférens objets, je ne dirai pa«?
for tous les pâturages, mais fur la plupart «Se

principalement fur ceux qui appartiennent à
de grandes Communautés. A peine la terre
entr'ouvre-t-elle fon fpin aux premiers rayons
du printems ,• à peine apperqoit-on les
premieres poulies des plantes les plus hâtives que
voilà toute la Communauté en mouvement s

chaque habitant peu s'en faut par une cupidité
intentée a l'habitude de mettre à l'étable

plus de bétes qu'il n'eft en état d'hyverner
convenablement ï l'imprudent ne confidére pas
Vie quatre pièces de bétail de quelle efpéce
4u'elles puiffent être nourries «Se'entretenues
c°mme il faut, donnent plus de profit que fix
"ourries chétivement. Il fe voit donc au bout
¦fo fos fourages. Tantôt la néceflité ne connoit

point de loix, pas même celles qui ne
peuvent être transgreffées fans une ruine
évidente ; cette néceflité le talonne C'eft elle &
*}°n la prudence qui fixe le tems de la fortie
u bétail. Ces pauvres bêtes affamées trou-i
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<-"8 SuRL' ENTRE TIEN
vent des pâturages prefque ,nuds, où au lieu
d'une pâture fuffifante elles font réduites à

dévorer ce qu'elles peuvent arracher des hayes
«Se des brouffailles, «Se à furcharger leurs
eftomacs d'une nourriture indigefte. Des gelées,
des pluyes, des vents glacés qui les pénétrent
jettent dans leurs corps des femences de
maladies que les ardeurs de l'été font éclore d'une

manière funefte. L'été lui-même n'eft à

d'autres égards guéres moins dangereux aux
bètes qui pâturent : elles font affaillics Se

cruellement perfécutees dans les plus grandes
chaleurs du matin au foir, par les confins, les

mouches, les taons «Se une infinité d'autres
infectes. Combien de fois n'arrive-t-il pas
qu'accablées de laffitude «Se dévorées de la foif
elles vont fe défaltérer, s'empoifonner dans

nu bourbier d'eau puante? Souvent un mie-
lat qui .tombe inopinément fur des plantes
fucculentes «Se dont le bétail eft avide eft la

caufe immédiate des plus funeftes épidémies.

„ L'automne «Se furtout l'arriére faifon
paroiffent donc être le feul tems de l'année

où le bétail puiffe paître fans cle grandes
difficultés. J'en excepte un feul cas, c'eft lorl-

qu'un fol trop riche fait pouffer des efpéces

de plantes trop' dures, comme par exemple

la blanche-nrfine «Se autres en abondance. Ces

plantes quand elles ont toute leur crue ne font

bonnes à être données au bétail, ni en vert,
ni en foc : il n'eft point de meilleur expédient

pour les détruire que de les faire brouter de

bonne heure au printems. Néanmoins fau*
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tomne même a fes inconvéniens. Le pâturage
*"ft-it maigre? la reffource en eli mince: eft-il
riche le bétail paillant l'herbe humide court
ïifque d'enfler & de périr fi l'on n'y aporte
inceffamment du remède. Il n'eft point d'année

qui n'en fourniife plufieurs exemples en
Suifle. Qu'on faffe de plus attention combien
'fi piétinement de bètes auffi lourdes que les
hceufs «Se les vaches foule ces graffes prairies «Se

les remplit de creux, lefquels pleins d'eau
croupiifante ne produifent le printems
fuivant que des mauvaifes herbes, «St qui, quand
même elles feroient bonnes ne pourroient
être fauchées à raz de terre.

Si au contraire on s'abflient de foire brouter

les prairies en automne l'herbe qui y
refte n'ett pas inutile: les plantes à feuilles
pouriffent & fervent de quelques engrais, le
refte fe fane les tiges retient, «Se lorfqu'au
printems la jeune herbe commence à pouffer,
fes pointes encore délicates & fenlibles fe
trouvent couvertes par ces plantes fanées,
comme d'un duvet qui leur fort d'abri contre

les vents après du printems.
s. Enfin j'avoue franchement que

l'économie de nourrir le bétail & principalement
-e gros bétail fur les pâturages me déplait, &
9Ue je la regarde généralement parlant com-
"**•*" pernicieufe. Une expérience foutenue Se
de longUes obfervations m'affermiffent de plus
fn P'us dans ce fentiment. L'on comprend
bien au refte que je ne veux pas parler des
A'pes dont une partie eft fi élevée qu'il n'eft

E 3
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bas poffible d'en tirer parti qu'en les fefariÜ
fervir de pâturages.

Eft-il queftion de là multiplication du
bétail, l'on verra que la méthode de le foire

pâturer eli toujours fujette à de très grands
inconvéniens, quand furtout les jeunes bètes
fe trouvent pêle-mêle avec ies vieilles comme
c'efl l'ordinaire. Il arrive fouvent que des

geniffes fe trouvent pleines à quinze mois &
même plutôt, «Se comme alors elles ont à peine

la moitié de leur taille leur état épuife
bientôt le peu de forces qu'elles ont à cet
âge : la mère refte petite «Se maigre, elle doU-
ùe du lait à proportion «Se fou veau ne peut
être que petit «Se maigre comme la mère. C'eft
à cette conduite imprudente plutôt qu'au
climat, qu'il faut attribuer ces races dégénérées
dont l afpect fait pitié.

L'expérience m'a apris qu'avec des foins
& une nourriture âpropriée & fuffifante, l'on
peut perfectionne1: les races, furtout en ayant
attention de ne faire faillir les geniffes qu'à
l'âge de deux arts, ou de deux ans «Se demi'
«Se que la feconde génération d'une petite racé
étoit beaucoup plus belle «Se plus forte que la
fouche: c'eft ainfi qu'au bout de quelques
années les races peuvent fuivant le foin qu'on
en prend fe perfectionner ou fe dégrader au
double. J'ai acheté des vaches de la petite
efpéce pour dix-huit à vingt écus à la fleur
de leur âge dont la poftérité à la feconde
génération a été vendue plus d'une fois trente-
UX à quarante écus la pièce à l'âge de deux
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ans ; mais ces bètes n'avoient jamais été fur
les pâturages, elles avoient été élevées à l'étable.

s. Quand les vaches portent elles font ex-
polées au danger de perdre leurs veaux fur les

Pâturages en fe battant, en fautant & de mille
autres manières. Rien n'eft moirts rare que
ces fortes d'accidcns qui font infiniment moins
fréquens dans une étable fur laquelle on aies
yeux toujours ouverts.

5i Veut-on avoir des bêtes graffes rien ne
contribue plus efficacement & plus promte-
"neiit à les mettre en cet état, qu'en l'eut
donnant leur nourriture fréquemment par
petites portions «Se furtout avec exactitude à des
heures réglées. ¦

5, L'on ne fauroit croire combien promte-
ment les bôteS s'engraiflènt foignées de cette
façon, «Se combien ces petites attentions y
contribuent. Elles font abfolument impraticables

fur les pâturages, même en automne qui
eft la faifon qu'on choifit ordinairement pour
faire prendre de la graiffe au bétail : il ne
fout pas y penfer en été, toutes fortes d'in-
jfflres font la guerre au bétail du matin au
*°h., au point qu'ils ne jouiffent !ni'du
repos néceffaire, ni d'un pâturage trahquile.

» C'eft là auffi la raifon pour laquelle les
vaches ne donnent pas autant de lait fur le
Pâturage quand même elles auroient de i'her-
r.s Jufqu'aux genoux, qu'elles en donneroient

ans nne étable où elles feroient nourries avec
attention. ,.:

" S'agit-il d'atteler des bêtes qui font au
E 4
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jsatufage p< i)r les faire travailler il faut ne-*

çeffairement q »'elles trouvent dans l'étable du
fourage en allez grande quantité avant de

commencer leur travail, s'il doit être bon &
de quelque durée. D'où l'ori voit qu'à cet

égard, l'avantage des pâturages fe réduit à

peu.de chofe Se qu'il n'eft pas tant s'en faut*

aulfi grand que fe l'imaginent des gens fans

expérience. Je ne parlerai pas du tems
confidérable qui fe perd à chercher ces bètes î

le payfan obligé de courir e;à Se là des heures
entières fe trouve fatigué avant que d'avoir
commencé l'ouvrage de la journée.

„ Ce font là des vérités conftatées par une
expérience journalière, générale «Se incontef*
table. Il eft donc prouvé jufqu'ici :

0, Que fur les pâturages le bétail ne peut
être, nifi bien foigné, ni fi bien nourri, ni
avoir fon repos néceflàire.

b. Que les fréquens & fubits changemens
de tems auxquels les bètes qui pâturent font
inévitablement expofees doivent néceffairement

préjudicier à leur fanté.
c. Que .les plantes:, même les plus falutaires

peuvent caufet des maladies fubites *
mortelles au bétail s'il tombe du mielat, ou n

le tems eft trop pluvieux : que la même chol0

peut arriver dans les grandes chaleurs de l *"*

té par l'eau croupie des bourbiers- «Se enfin»

d. Que par rapport au profit qu'on p***"6

retirer du bétail, les pâturages ne préfentc***
aucun avantage que l'on ue trouve bien h**
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périeurement dans la méthode de nourrir fon
bétail à l'étable.

„ Voilà en gros les inconvéniens qui m'ont
toujours déplu dans la méthode ordinaire d'en-
Voyer fes bètes à la pâture. Dans ma fuivante
je tacherai Mr. de vous expliquer les avantages

immédiats annexés à ma méthode
pratiquée, bien entendu avec intelligence.

J'ai l'honneur «Sec.

Tschiefeli.
Berne le 10 Février 1773.

"S

SECONDE LETTRE.

J E ne fuis nullement furpris que des villages

des Communautés retient opiniâtrement
attachées à d'antiques ufages «Se coutumes, que
même ce foit en vain qu'un gouvernement
fage & paternel falle tous fes éforts pour leur
deffiller les yeux fur leurs vrais intérêts,
& pour leur faire voir au doigt & à l'œil
les avantages qui leur reviendraient d'un partage

proportionel de leurs terres vagues Se de
leurs communes. Le payfan eft fimple
incapable d'analyfcr une idée pour peu qu'elle
foit compliquée, il eft envieux & jaloux de
fes conforts, plein de défiance envers fon
fouverain «Se fos Supérieurs. Ce font là
autant d'obltaclcs qui ne peuvent être fufmontés

E
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que par la patience «Se la fageffe ou par une
fâlutaire violence. Mais que des particuliers
maîtres de régir leurs biens à leur fantaifie,-
de faire les arrangemens que bon leur femble,-
foyent encore infatués du bonheur de pouvoir

mettre leurs bètes au pâturage, c'elt ce

qui a peine de m'entrer dans l'efprit. S'ils fo

piquent d'être de bons économes, qu'ils
examinent la chofe à fond, qu'ils entrent dans
tous tes détails «Se qu'ils calculent.

Voici toutes les objections que j'ai entendu
faire contre l'entretien domeftiqtie du bétail.

1°. Que la fanté du bétail demande qu'il
puiffe pâturer librement attendu que la
liberté eft l'état naturel des bêtes.

„ Nous convenons fans difficulté que les
bètes à cornes entièrement libres jouiraient
de la îimté la plus ferme dans des climats doux
& tempérés : mais ce n'eft pas là notre cas}
la rigueur de nos hyvers nous oblige de
ternir nos bètes à l'étable tant qu'ils durent »

elles s'y attendriffent «Se par là font moins
capables de réfifter à l'intempérie des autres
faifons. Ici comme dans tous les autres cas

de. l'économie rurale c'eft l'expérience qui
eft le plus fur guide. Que l'on obferve où
les épidémies prennent leur naiffance fi c'eft
aux pâturages ou à l'étable • Se où elles font
le plus de ravages. Tout ce que j'ai connu
de gens experts «Se de médecins qui ont écrit
lur cette matière conviennent unanimement
que toutes ces maladies contagieufes doivent
le plus fouvent leur origine «Se leur durée au*
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niauvaifcs qualités des pâturages «Se des eaux,
plutôt qu'à l'infection de l'air. Il y a
maintenant dix ans qu'une maladie contagieufe
qu'on nomma maladie de langue régna avec
Violence dans Ce canton i beaucoup en mou-
ïurent, & bien d'autres ne furent fauvées qu'avec

peine. Dans le village où mes biens étoient
alors fitués, il n'y en eut que très peu de
belles qui alloient aux pâturages qui cn
furent exemtes; au lieu que de toutes mes bètes
a cornes il n'y en eut qu'une feule qui en
fut attaquée, Se cela fi légèrement qu'il fuffit

d'enlever les pullules Se de les laver quelques

fois pour qu'elle fût entièrement rétablie.

2°. L'on fait monter les fraix de l'entretien

domeftique du bétail Ci haut qu'ils ab-
forbent tout le profit qu'on peut efpérer de
cette méthode.

„ Suppofé que cela foit, que les fraix ab-
forbent les profits directs, l'on doit m'accor-
der cependant qu'il relierait toujours celui de
l'augmentation des fumiers ; puiflàut motif de
préférer ma méthode à la pratique ordinaire:
"nais nous verrons bientôt que cette objection

eft erronée «Se qu'elle eft la conféquence
011 d'un calcul mal établi ou d'expériences
niai

o
faites enfin

3°- Voici l'objection capitale : que faire,
dit-on, des pâturages, quel parti en tirera-
t-on, où prendre cette quantité de fourages
que confumeront des bètes tenues toute l'année

à l'étable Mais en fuppofant qu'on ne
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puiffe pas tirer auffi bon parti des pâturages

en y mettant des jumens, des poulains,
des brebis <Sec, il eft d'autres moyens déjà
éprouvés pour rendre ces terrains peu-à-peu
«Se à peu de fraix auffi bons que des prés
ordinaires «Se qui procureront par conféquent
affez de fourages pour nourir grattement fon
bétail à l'étable toute l'année. Nous allons
tacher de mettre dans tout fon jour cette im-'
portante vérité.

„ Nos économes eftiment qu'en général,
une vache à lait d'une taille moyenne con-
fume, pendant la faifon du pâturage, le
fourage de quatre arpens, chacun de trente - fix
mille pieds quarrés, Se ii fout que le terrain
eh foit bon s'il peut fuffire à nourrir la vache
depuis le 10 de Mai jufqu'à la mi-Octobre. Nous >

prendrons cette eftimation pour bafe de notre

calcul, «Se fupoferons en conféquence
qu'un économe veuille entretenir fur ia terre -

vingt pièces de gros bétail l'hyver & l'été.
Ce nombre peut fervir de terme moyen fut;
lequel l'on pourra fo'régler dans le calcul de'

poffeffions plus grandes ou plus petites.

„ Ces vingt bètes auront donc befoin polit
leur entretien de quatre-vingts arpens de pa-,
turages qu'il faudra partager en diférens
enclos afin qu'ils puiffent être broutés
alternativement pour que l'herbe ait le tems de

repouffer dans ceux que le bétail quitte. Il eft

bon d'obferver en paffant qtie ces enclos ne

peuvent être faits & entretenus tous les ans.

qu'avec des fraix confidérables. Si l'on veut'
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fo paffer de ces enclos, il faut un berger;
mais (à nourriture «Se fes gages doivent
entrer en ligue de compte comme de raifon.

„ Suppofons maintenant que ce pâturage
foit trop éloigne des étables pour que le foin
Pût être fauché deux fois par jour Se y être
tranfporte commodément pour la nourriture
des vingt bêtes, qu'eft-ce qui empêcheroit de

conftruire au milieu de ce pâturage une étable

de quarante pieds de long fur vingt-quatre
de large, laquelle au befoin peut être
confluite de branches entrelacées «Se couverte
fimplement de moufle, ou dc paille, dans
laquelle le bétail feroit fuffifamment à l'abri
pendant les trois faifons. Il y feroit nourri
en vert aufîî bien que dans un bâtiment plus
folide pourroit être conduit depuis le foir au
matin à l'abreuvoir le plus voifin. Tous ceux
qui favent quelle quantité d'herbe eft foulée
par les pieds des bètes qui paiffent «Se gâtée
par leur foufflé, verront tout d'un coup que
ces vingt bètes n'auront pas befoin tant s'en
faut de l'herbe de ces quatre-vingts arpens,
pour être nourries dans leur cabane, mais
qu'on pourra faire du foin fur une partie
confidérable dc ce terrain, fupofant même
qu'on n'ait pas penfé à y faire la moindre
amélioration, premier avantage qui
vraifemblablement dédommagera avec ufure de ce que
coûteront deux valets qu'il faudrait y entretenir

pendant l'été pour foigner le bétail.
5, Cet entretien en vert dans l'étable pendant

Pété eft un objet li important à divers
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égards pour le payfan que nous fommes obligés

de nous y arrêter. Cette méthode n'eft
bien connue «Se pratiquée avec les attentions
neceffaires qu'en peu d'endroits Se tous ceux
qui la conuoiffent conviennent que l'on peut
entretenir quatre bêtes de l'herbe d'uu\tevrain
maigre qui s'il étoit pâturé pourroit à peine
fuffire à la nourriture de trois Ci le terrain
étoit riche ; la proportion, comme on font, rfc-j

roit beaucoup plus forte.
Mais pour qu'il ne refte aucun doute

fur cet article je veux dire fur la préférence
que mérite la méthode de nourrir en vert
fes bètes à l'étable fur toute autre, il fàu-
voir quelle eft la diférence quant au poids,
entre le fourage vert & le fourage foc, Se combien

il en faut de l'un «Se de l'autre pour la

nourriture d'une bête. En général je fais par
plufieurs expériences

i°. Qu'un quintal de treffle vert fauché dan»

le tems qu'il commence à fleurir fe réduit à

vingt livres quand il eft parfaitement foc. Cette
plante eft une des plus fucculentes, «Se qui par-
conféquent perd le plus de fon poids en fe

féchant.
2°. Il eft prouvé qu'une vache à lait

ordinaire nourrie à l'étable mange chaque jour du

printems, de l'été «Se de l'automne, l'un dans

l'autre cent-cinquante livres de treffle vert.
3Ó. Qu'en hyver vingt-cinq livres de trefft»3

foc par jour fuffiront à la même vache.

Il femble donc fuivant ce calcul qu'il
faut cinq fois plus de fourage vert »

ma)**
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qu'on falle attention qu'une bête a befoin au
moins d'un cinquième de nourriture de plus
dans les longs jours de l'été qu'en hyver,
fans doute à caufe que fa transpiration eft
Plus forte, par conféquent que cette perte apa-
rente dans la confommation du fourage vert
•"ft non-feulement compcnfée, mais qu'il y a
encore le bénéfice d'un trentième. Cela eft
aifé à comprendre puilqu'on n'ignore pas qu'il
sexhale de l'herbe qui lèche une quantité de
fels volatils mêlés avec les particules aqueufes.
L'odeur forte qu'on refpire dans le tems des
fonaifons le prouve affez.

„ 55 Ajoutez Mr. à tous ces avantages qu'en
tefant confumer à l'étable ce fourage vert,
*on ne court pas rifque de n'avoir pour tout
l'hyver qu'un foin inlîpide «Se même gâté,
parce que l'on a été obligé de le faucher Se
dele cueillir par un mauvais ircms ; que le
fumier d'été a beaucoup plus dc force «Se qu'il
j-ft moins fali de mauvaifes graines que celui
jnvyver, qu'il peut être employé en automne,« qu'ainfi il peut être employé fix mois
P'utôt que fi la même herbe d'où il provient
av°it été réduite en foin. Enfin il eft recon-nu que l'herbe verte a des propriétés que n'a
Pas en égal degré, ni le foin, ni le regain.
jres bètes deftinées à la boucherie s'engraif-
ent plutôt, les vaches donnent plus de lait,es jeunes bètes qu'on veut élever profitèrent

obf "5 plus' Unc feule chofe ^11'11 faut
erver, c'eft de mêler dans le fourage qu'on

0nne aux b**es de labour environ un tiers
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de foin ou de paille à caufe de la qualité laxa-»

tive de l'herbe fraiche.

„ Je ne crois donc pas me tromper, fi je5

regarde comme un axiome économique cette
proportion : il ne faut faire de foin qu'autant

qu'il eft befoin pour nourrir abondamment

fon bétail en hyver «Se durant les pluyesi
d'été «Se ce qu'on ne peut employer en vere
avec avantage.

„ Il eft encore un autre avantage dans ma
méthode qui ne fe trouve jamais au même
degré dans la méthode de nourrir fes bêtes
fur les pâturages ou de fourages focs ; mais-

je renvoyé à vous en entretenir dans une de
mes lettres fuivantes qui aura pour objet les
engrais.

J'ai l'honneur «Sec.

Tschiïfeli.

Berne le 15: Février 1773.

TROISIEME
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TROISIEME LETTRE.

•J E crois Mr. vous avoir bien expliqué dans
ma dernière les avantages de l'entretien do-
meftique du bétail • mais pour le faire avec
fuccés il faut avoir les attentions fuivantes.

I". Les étables ne doivent nas être trop baffes

c'elt à-dire, elles doivent avoir fept ou
huit pieds de haut «Se avec cela être fpacicu-
'fos, afin que les bètes ne foyent pas trop
ferrées «Se qu'elles puiffent fe coucher à leur
aife. Sont-ce de graflès bètes comme chez
moi, ce ne fera pas tfop que de donner à
chacune un efpace de trois pieds «Se demi à

quatre pieds. Il doit y avoir aux deux
extrémités de l'étable une porte pour donner
paffage à l'air, les canaux en peuvent être
faits de bâtons entrelacés de paille ou de fil
de fer très fort. Ces fortes de grillages un
peu ferrés défendent le bétail de nombre
d'infectes fans empêcher le courant d'air nécef-
foire dans ces tems chauds.

2°. L'on ne doit pas épargner la paille frai-'
che pour litière, & l'étable doit être nettoyée
deux fois au moins chaque femaine. Dans
Jes Scandes chaleurs cela doit fe faire tous les
«eux jours. Moins l'étable eft humide Se moins

air eft renfermé, & mieux s'en trouve le
etail. Ce fréquent changement de litière fe-

1772. HP. p
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ra à la vérité que le fumier en fera un pei*
moins gras.

3°. L'on mènera boire le bétail le matin
de bonne heure «Se tard le foir, mais toujours
après l'avoir fait bien manger.

4°. L'on donnera à manger aux bètes le

matin, à midi & le foir, & l'on fe fouvicndfii
que le matin «Se le foir leur ration doit être

partagée'en quatre ou cinq portions, & qu'on
doit laiflèr paffer un quart d'heure après qu'une
portion elt mangée avant de leur en donner
une autre. Il n'eft guéres dc tems mieux
employé que celui-là par rapport à l'entretien dtl
bétail. A midi l'on ne donnera qu'une demi-
ration que l'on pourra, fans faire du tort à la

bête ne partager qu'en deux portions.
5°. L'on ne fauchera jamais l'herbe quand

elle cil trop jeune, mais feulement quand les

plantes les plus précoces commencent à perdre

leurs fleurs. Quant aux prairies
-artificielles on peut les faucher quand leurs boutons

à fleurs paroiffent. Cette précaution jointe
aux deux attentions précédentes préferve le

bétail de ces gonflcmens fi ordinaires
lorfqu'on commence à le nourrir en vert, Se âe

la diarhée à la vérité moins dangereufe. P.*-1*

îa même raifon il fera à propos de mêler du

foin avec l'herbe quand on commence à nourrir

le bétail en vert, afin de l'accoutumer peu-
à-peu à l'herbe pure.

6°. Par la même raifon l'on, doit bien f<*

garder de donner l'herbe coupée quand il plel,,{
Se qu'elle eli trop humide. Dans ce terns-l*1
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les bêles doivent fe contenter de fourage fee.

Plus l'herbe ctt graffe «Sc plus l'obfervation de

cette règle cil néceflàire-, cependant dans la
nécelfité Se furtout quanti le foin ne fe trouvoit

pas foin pour les vaches à lait, j'ai fait
cueillir plus d'une fois pendant la pluye de
la fenaffe gr&mina avenacea, je la felois fe-
couer avec la fourche, Se on la donnoit aux
bètes toute humide, fans qu'il foit furvenu
d'accident.

7°. S'il ett tombé une forte rofée il faut attendre

pour couper l'herbe que le vent Se le foleil
Payent un peu féchée. Le foir, une ou deux

'heures avant le coucher du foleil, efile tems
le plus propre pour cette opération qui ne
doit jamais être entreprife dans le fort ile la
chaleur. Les plantes alors font flétries «Se plaifent

moins au bétail. L'on fauche le matin
pour le midi «Se le foir ; «Se le foir pour le
matin fuivant.

8°. La faux doit être fuivie immédiatement
du râteau. L'on charge promtement l'herbe fur
un char & on la répand auffi éparpillée qu'il
elt poffible dans la grange. Quand l'herbe eft
graffe Se entaffée, en peu d'heures elle
s'échauffe Se, commence à fermenter, en forte
qu'elle devient autant détàgréable au bétail
que dangereufe pour là fanté.

» Eu Suifle l'opération que nous venons
de décrire eft regardée comme un ouvrage
tellement néceffaire, qu'il n'eft ni Dimanche,
ni tête qui retienne le payfan de s'y mettre jaufü ne connois-je aucun Ecclctîaftique dece

F 2
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p'ays qui fe foit jamais élevé contre cette
pratique foit en public, foit en particulier.

„ Si cependant malgré l'obfervation de toutes

les règles indiquées ci-deffus, il arrivoit
qu'une bête vint à enfler, accident qui eft
fouvent fuivi d'une promte mort fi l'on n'y
porte remède inceflàmment, nous en avons un
qui n'a jamais manqué que je fache, «Se que
chaque payfan a fous la main. Faites avaler à

la bête malade trois ou quatre livres de lait
fraichement trait d'une vache faine, après quoi
fortez la de l'étable Se faites lui faire quelques

teurs : enfuite pour plus de fureté vous
la laifîèrez huit ou neuf heures fans manger,
& ne lui donnerez que du foin une couple
de fois : il n'y a plus rien à craindre.

Nous fommes redevables de cette recette
aulfi fimple qu'infaillible à la Société Royale
Economique de Tours- Elle fe trouve dans
les mémoires imprimés, d'où elle a été tirée
il y,a quelques années «Se employée avec le
plus grand fuccés. Je profite avec plaifir de
cette occafion pour en témoigner ma
reconnoiffance cSe celle de mes compatriotes à cette
illuftre fociété.

Cet accident eft arrivé très fouvent parmi
rnes bêtes ; mais j'ai toujours trouvé après
toutes les perquifitions que j'ai faites pour en
découvrir la caufe, qu'il n'y en avoit point
d'autre que lä négligence des valets qui
n'avoient pas affez étendu & éparpillé l'herbe,
qui par Cette raifon s'étoit échauffée dans la
grange. Une feule de mes vaches a été mal-.
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gre tous les foins fouvent attaquée de cette
maladie, foit qu'elle fût nourrie de foin ou
d'herbe. Ce cas eft affez extraordinaire, «Se

Je n'en fais point d'autre exemple.
La diarhée elt une autre maladie affez

fréquente aux betes nourries en vert, mais elle
nefl pas dangereufe, Se chaque payfan a pour
*pela quantité de bons remèdes 3 ce qui fait que
«Ie n'en parlerai pas.

», Tout ce que je vous ai dit, Mr., jufqu'à
préfent pour démontrer les avantages que
l'entretien domettique du bétail avoit fur la
méthode vulgaire fupofe néceffairement que les
prés foyent clos, «Se à us de clos. Les champs
affujettis au parcours ou d'autres pâturages
communs, fur lefquels quantité de particuliers,

des villages, des paroiffes même ont
droit de mettre leur bétail, n'entrent point
dans mon plan.

„ Ce plan eft abfolument impraticable finies

Communes. Comment mettre tant de
tètes fous le même bonnet Comment leur
foire comprendre une chofe nouvelle «Se inouïe,
comme l'eft la poifibilité dé tirer parti «Se de
proportionner entr'eux la jouiffance d'uu
pâturage commun 'i

55 il faut fans doute de la peine Se des foins
pour qu'un terrain qui n'a jamais été qu'une
terre vague, devienne un terrain dont ou
puiffe faire augmenter le rapport d'une
année a l'autre «Se dont on puiffe tirer ab »nd'am-
ment l'herbe néceflàire à l'entretien domefti-
que du bétail, comme nous le verrons bien»

F 3



Scr. SUR L* ENTRETIEN
tôt. Eft-ce une chofe à efpérer de la part
d'un village entier Y Qu'on jette les yeux fur
l'état de ces Communes, Se l'on fe convaincra
que res communes, rès umverfitatis funt res
nullius, que ce qui appartient à tous
n'appartient à perforine. Qui s embaraffé d'un
dommage commun 'i C'elt un bonheur fi chacun

n'y contribue de t'a pair.
S'il étoit poffible que ces Communautés

Îiufî'.-nr jamais fe réfoudre à faire avec le con-
ent'einent du Souverain «Se avec les précautions

neceffaires uu partage de ces terrains
fouvent très fertiles, mais toujours très mal
adminiflrés entre tous leurs membres, de

façon que chacun pût jouir de fa portion en
toute propriété quoique fous certaines limites

quelle diférence entre les produits! comme

ils s'augmenteraient à vue d'oeil! les

villages changeraient bientôt de face. Nous en
avons dans notre chère patrie des exemples
qui paraîtraient 'incroyables à quicenque n'en
eft pas le témoin.

„ La propriété, mot fi flatteur à l'oreille
de tout homme, eft-clle affurée au payfan au
moins pour toute fa vie, la peine «Se les foins
ne lui coûtent rien alors pour peu qu'il foit
bon économe.

Les marais fo deffécheiit, les terrains
couverts de ronces «Se de brouffailles fe couvriront

déformais de riches moiffons. Les grains,
les racines de toute efpéce viennent à merveille

dans les terres neuves qui n'ont jufques là '

produit que quelques brins d'herbes.
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» Après la première récolte on peut très
fouvent en flaire l'année fluivante une autre
très abondante de. treffle rouge d'efparcette,

fans avoir eu befoin d'amander la terre,
moyennant qu'on les ait femés avec les attentions

requites "l'herbe devient épaiffe, les meules

de foin fe multiplient «Se confequemment
les fumiers, cet arc boutant de toute bonne
agriculture «Se de îa profpérité des campagnes.

», Ceci nous conduit naturellement à la
feconde partie de notre queftion qui elf de
favoir fi par raport au fumier la méthode de
nourrir le bétail à l'étable eft préférable à celle
de l'envoyer au pâturage Je réferve cette
difeuffion pour la lettre que je vous delfine
au premier jour, fi des affaires ne viennent
à la traverfe.

J'ai l'honneur «Sec. /
Tschiffeli.

Berne le 18 Février 1773.

tef
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QUATRIEME LETTRE..

I.L n'eft perfonne, je penfe, qui doute qu'oit
aura plus de fumier quand on prendra foin
de le ramaffer pendant toute Pannée;, que s'il
eft difperfé pendant plufieurs mois fur les

pâturages. Il faut donc prendre la queftion
dans un autre fens Se la réduire à favoir fî
pour la fertilifation de la terre,' te fumier que
îe bétail répand ça & là ne fait pas autant
d'éfet que fi c£ fumier étoit foigneufement.
ramaffe & entafl'é,

„ La méthode établie en Angleterre,, «Se in-»

traduite, actuellement en plufieurs endroits, de
faire parquer les brebis pour fertilifer les prés
& les champs., pourrait avoir occafionne du
doute fur cette queftion : mais fans dire
encore ce que je penfe fur cet article que cette
manière de tirer parti d'un auffi excellent
engrais que l'eft lé fumier de brebis n'eft pas
la meilleure malgré tous les éloges qu'on lui
a donnés, il fuffira quant à préfent pour
ditfiper ce doute d'obferver que le gros bétail
ne peut pas fe tenir ferré Comme les brebis*
& qu'on ne peut pas le tenir allez raffemble

pour que chaque portion du terrain foit
également engrailfée. Il n'eft point de payfan
qui ne fache cela. Je réponds donc hardiment

à la queftion telle qu'elle eft réduit*?
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par un non. L'urine & les excrémens tels
qu'ils tombent du bétail ne font pas un bien
puiflant engrais, ils font plutôt capables de
nuire aux femences, aux plantes & aux jeunes

arbres, ou comme les payfans difent, de
les brûler quand un engrais auffi crud en apro-
che de trop près. Cette mauvaife qualité vient
fans doute des particules corrofives «Se acides
qu'il contient alors qui font une partie effentielle

de fa fubftance : cela fe remarque
particulièrement dans les fumiers chauds, tels que
ceux de chevaux d'anes, de brebis. L'on
«à pas befoin.de la Chymie pour s'en
convaincre pleinement, l'odorat foui fuffit quand
on nettoyé leurs écuries» Perfonne n'ignore
que tous les acides qu'on connoit, tan.«; du
règne animal que du végétal, font très contraires

à là végétation; «Se c'eft ce que les
expériences multipliées de Mr. Home cet Ecoffois
à qui l'agriculture a tant d'obligations, a
démontré d'une manière incontettable,

'
Eft-il

Un payfan qui ne fache combien les champs
dont le fonds eft- une terre ferrugine life ou
vitriolique font ftériles, jufqu'à ce" qu'elle foit
c°rrigée Se adoucie par la marne, la chaux,
0l" par quantité de fumier bien confumé. Pouc

'.que les excrémens que jettent les animaux puif-
*ent foire du bien aux plantes il faut
premièrement que par la fermentation ils foyent
tombés en putréfaction. D'où vient cela
J ai < apris par les obfervations d'un de mes
«"mis très verfé dans la chymie que par les
Wêrens degrés de la fermentation, les acides

F 5
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en partie fe volatilifent, «Se en partie fe changent

en alcalis : ce qui prouve cette vérité,
e'cft le changement de l'odeur d'un fumier
bien pourri, laquelle étoit auparavant fi acre
& fi pénétrante.

Mon fentiment au refte n'eft pas que
cette vertu fortilifante du fumier foit due
uniquement aux parties alcalines qu'il contient,
quoique les éfets de la marne, de la chaux
&c. puiffent favorifer en quelque manière cette
opinion. Le fumier contient fans doute quantité

de di férens fels «Se d'huiles qui contribuent
à le rendre éficacei mais ce dont je fuis
pleinement convaincu, c'eft çjue les efprits acides

du fumier, fur tout de l'urine, doivent être"
abfolument détruits avant que le fumier
devienne véritablement un engrais ; mais il n'y
a que la fermentation «Se la putréfaction qui
en eft une fuite qui puiffe dégager & détruire

ces acides. Or il eft connu que pour
exciter une parfaite fermentation, il fout que
l'humidité, la chaleur «Se l'air s'unifient eu

proportions convenables. Ajoutez que chaque
corps, fuivant fa difpofition à fermenter, doit
être d'une maffe proportionnée à cette difpofition

Ci la fermentation doit être parfaite.
Mais quand le bétail va fur les pâturages
fe peut-it que toutes ces circonftances

neceffaires à la fermentation s'y rencontrent,
l'urine eft fur le champ imbibée dans la terre,
où elle paffe en goûtes comme par un crible,
elle ne refte pas en maffe dans laquelle puiffe

s'exciter un mouvement inteltin qui par
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degrés forme la fermentation parfaite : elle s'é-

Vapore «Se rien, ne refte fur quoi l'humide,
le chaud «Se l'air puiffent agir.

„ La fiente peut tout auffi peu y tourne**
«n engrais. L'ardeur du foleil, la fraîcheur
des nuits, le trop, ou le trop peu d'humidité

troublent tour à tour les opérations de la
nature qui ne veut pas être interrompue. Dans
Une (î petite maffe il n'y a ni mouvement in-
teftin, ni force fuffifante pour furmonter les
obftacles qui viennent du dehors.

„ Confultons encore l'expérience qui eft
le meilleur maître. Où remarque-t-on des
•efets fenfibles des excrémens qu'ont laifle tomber

les bètes, fi ce n'eft fur les places où
l'année précédente l'on a raffemble foir «Se matin

les vaches pour les traire. Je fupofe comme

je l'ai fait ci-deffus, que je nourriffe à
l'étable 20 pièces de gros bétail: ces 20 bêtes
pendant les 5 mois d'été que le bétail eft
ordinairement fur le pâturage, fi elles font
nourries de bonne herbe verte «Se qu'on ue
leur ait pas épargné la litière feront au moins
Ho chars de bon fumier bien conditionné,
le xhar de 40 pieds cubes. Une remarque
à taire ici, c'eft que de l'aveu de tous les
économes les plus experts, deux.chars de fumier
Mue donne cn été le bétail nourri en vert
equivalent au moins quant à fo vertu «Se à fa
durép, à trois chars de fumier fait en hyver.
Joilà derechef un avantage de la nourriture
•fomeftique du bétail dont j'avois promis de
vous parler.
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„ L'on fait, il eft vrai, que la paille dont olì
fait la litière augmente confidérablement le vo-,
lume du fumier", mais la paille eu elle-même.

eft uh très mince engrais, elle ne fort à peu
près que de véhicule & ne doit être comptée?

ici prefque pour rien. Or je demande fi l'on
répandoit tous les ans cette quantité de

fumier fur les $o arpens de pâturages lefquels
leroient ainfi fucceffivement tous bonifiés,
chaque <J ans, je demande, dis-je, fi ces 80

¦ arpens quoiqu'on y mît le bétail à l'ordinaire
ne préfenteroient pas une face plus riante

que celle que lui donnerait la même quantité
de fumier qu'y répandraient les 20 bêtes qu'on

y auroit' mis paître.

„ je demande encore fî fupofe qu'une portion

de pré fût couverte d'une. couche de

fiente d'une épaiffeur telle qu'elle l'a, quand
elle tombe de l'animal, lì: cette portion ne?

fe feroit pas remarquer l'année fuivnntè par lä

quantité definii herbe? Mais voit-on quelque
chofe de pareil '{ Cette fiente n'eft-élle pas cleî-

féchée Se réduite en pouffiére par le foleil«
ou détruite «Se emportée par les vers & d'autres

infectes

„ Ce qui vient d'être dit jufqu'à préfent fuffira,

j'efpere, pour démontrer la Vérité de notre

propofition, je veux dire, que le fumier
répandu par les bètes qui pâturent, s'il n'eß

pas abfolument perdu pour la terre, ne
l'enrichit pas cependant beaucoup.

Que l'on ne croye pas au refte que poil-"

faire beaucoup «Se de bon fumier il fuffifofimpl-"
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jto-nt de donner aux bètes du fourage «Se de
,a paille en abondance. Non, pour fo
procurer du fumier gras il faut des foins, de la
vigilance «Se bien des petites attentions qu'on"e peut pas négliger impunément ; mais cette
matière fora le fujet de ma fuivante lettre.

J'ai l'honneur «Sec.

* '

t

TSCHIFFELI»

Berne le 30 Février 177}.
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CINQUIEME LETTRE.

./\.Yant maintenant à vous entretenir dö

la manière de faire le fumier, je débuterai

par vous expofer la pratique des meilleurs
économes de ce pays. Je terminerai cette

diflèrtation qui peut - être n'eft déjà que trop
longue par vous expliquer un procédé
particulier qui certainement, à mon avis, mérite

d'être connu.
1°. L'on doit paver la place où fe tient le

bétail dans l'étable depuis le râtelier jufqu'à
la rigole qui reçoit les urines. Ce pavé fera

arrofe par deux fois d'eau de chaux vive

& aura un peu de pente pour faciliter
l'écoulement des eaux fuperflues. Cela eft néceflàire

non pas tant pour avoir de meilleur
fumier que pour la fanté du bétail.

2°. Par la même raifon la rigole doit allef

d'une extrémité de l'étable à l'autre avec un**

pente d'un pouce fur 8 pieds.
^

NB. Quel-

ques économes font les places où fe tienne«1'

les bêtes ou les étables, non-feulement plats j

mais même y font un petit enfoncement afin

que les urines pénétrent le fumier. Il en de*?

viendra j'en conviens plus gras, mais je craiu*

auffi que la fanté du bétail n'en foufré
principalement en été. •

3°. Il faut tenir en hyver les bêtes a cor*-
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nés plus près les unes des autres qu'en été
afin que le fumier foit mieux pétri.

4°. Qu'on n'épargne pas la litière, mais
ij faut avoir attention qu'on ne tranTporte
fur le fumier aucune paille féche, elle s'y
réduirait en pouffiére inutile & y laifferoit des
cavités où s'engendrerait de la moififfure
infailliblement.

5°. Toute paille dure doit s'employer en
été pour litière, & la paille tendre en hy-
Ver, mais feulement quand la paille dure vient
a manquer.

6°. L'emplacement des fumiers doit fe prendre
autant qu'il eft poffible au nord des écuries

afin qu'ils foyent à l'ombre autant que
«poffible. Si cela ne fe peut pas, il fout
tacher/d'avoir à leur midi «Se à leur couchant
des arbres touffus qui donnent beaucoup d'ombre

parce que l'ardeur du foleil eft nuifible au
fumier.

7°. Qu'on fe donne garde au refte de fuivre

le confeil de quelques auteurs qui veu-
font qu'on couvre les fumiers d'un toit. Rien
n.*-ft plus favorable au fumier crud que la
Phiye, & c'eft là toujours le cas des couches
lupérieures des fumiers.
_

8°- Le terrain où fe fait l'emplacement du
umier doit être un peu élevé au deffus de
a terre, crainte que le fumier ne puiffe être

onde ^ t.o>t £tie kjen pav£ £ entour£ tout
rnt jUr d'une rigole murée de 4 pouces de

Profondeur «Se large de 2 pieds.
• Cette rigole dont le fumier occupe en
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partie le bord intérieur fort à retenir l'eau

qui en découle dans les tems de pluye : cette

eau quand il fait foc eft repompée par le

fumier.
», i,

IO*. S'il découloit du fumier plus d eau que

ta rigole n'en peut contenir il fout conduire

cette eau' par le moyen d'une' couliffe dans

un réfervoir, où'elle puiffe fermenter Se le

putréfier avant que d'en faire ufage. Cette

eau fait des merveilles fur les prés Se dans

les jardins. r
n*". Toutes les fois qu'on tranfporte le

furnier fur le tas, il faut le répandre bien

éeafoment avec la fourche & le bien prefîef

avec les pieds, afin qu'il foit également dénie,

par tout: au cas qu'il ne foit pas à l'ombr«

tout le jour, il convient de le foire un petl

plus élevé du côté du midi, pour que les

rayons plus obliques du foleil ayent moins de

tOî**C6

12°. Le fumier d'été doit toujours être el*

plein air, mais fi l'on veut précipiter la

maturité du fumier d'hyver pour qu'on puifi?

s'en fervir d'abord au printems, il faut qUj

le fumier foit placé dans une foffe pavée V
3 ou 4 pieds de profondeur, cSe l'arrofer d«

tems en tems avec de l'urine ou de l'ea**

chaude. • ,n\t
13°. Un tas de fumier ne doit jamais -avow

plus de 8 pieds de hauteur, parce que trOP

de pefanteur en ferait fortir le jus. .La io

gueur & la largeur font arbitraires, cèpe«

dant des tas trop grands font fujets a le ens
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fu par le centre furtout quand le bétail eft
trop nombreux «Se que pir conféquent le tas
fe fait promtement. Il vaut mieux dans ce
cas là en faire deux ou même plulicurs.

140. La méthode de tenir le pied du
fumier dans l'eau ett très mauvaife, de même que
celle d'y faire pafler journellement le bétail. La
trop grande humidité dans le premier cas &
l'exclufiou de l'air extérieur dans l'autre, font
contraires à une bonne fermentation; or ce qui
fo gagne en augmentation du tas de fumier
fo perd doublement en bonté. Il eft bien
Vrai qu'on doit répandre abondamment de la
paille fur le chemin du bétail quand il va
boire, furtout fi l'eau eft près de l'étable, mais
on doit emporter cette litière quelques mois
après Se la joindre à l'autre fumier pour qu'elle
y pouriffe. '

„ Ces règles à mon avis renferment ce que
pratiquent les plus habiles agriculteurs qui
veulent faire du bon fumier. Il ne me relie
plus Mr. qu'à vous expofer cette manière
particulière dont j'ai promis de vous entretenir
fur la fin de ma feconde lettre. Nous ne
devons cette découverte ni au hazard, ni aux
profondes recherches de quelque Chymifte,
jjttais uniquement à l'expérience d'un fimple
laboureur dc Zurich qui avoit obferve «Se

réfléchi. Il iVy «1 pas 50 ans que cet homme
ouvrit par cette découverte la fource de fon
bien être «Se de celui de toute la contrée qu'il
'abitoit, bien-être qui s'augmente vifiblement

tt>u><î les jours : cependant le nom de cet hora-
1773. IL P. G
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me eft ignoré ; deftinée qui lui eft commune
avec la plupart des bienfaiteurs du genre-
humain.

Tout git dans ce principe que nous avons
établi ci-deffus, favoir que pour que le fumier
«Se l'urine deviennent un parfait engrais, il
faut qu'auparavant ils foyent putréfiés par la

fermentation : c'eft là généralement le cas de

toutes les èfpèces d'engrais tirés du règne animal

Se du règne végétal. La fermentation non-
feulement détruit Cet acide qui s'opofe à la

putréfaction, mais fuivant les plus habiles

Chymiftes la putréfa&ion entière diffout les

corps au point de féparer leurs parties primitives,

& aténue les fels Se les huiles que
contiennent le fumier & l'urine, au point qu'ils
peuvent s'infinuer dans les fibres délicates des

plantes «Se y porter la nourriture.

„ L'analifo nous enfeigne, Se l'expérience
confirme.

a. Qu'aucune eau, pas même l'eau de pluye
diftillée n'eft fi pure qu'elle ne contienne une
terre extrêmement fine, «Se qui comme je le

foupçonne eft propre à la nourriture des plantes.

Confultez là-deffus les principes chymiques

d'agriculture de Wallerius, ouvrage qui ne

peut être affez recommandé aux agriculteurs
pfudens & imelligens.

b. -Que la pUtréfadtion de l'eau
particulièrement de l'eau de fource «Se de rivière fo

fait très lentement.
c. Qu'on accélère cette putréfaction fi l'on

mêle peu-à-peu & en quantité fuffifante de
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l'eau avec un corps fufceptible par luî-riiêm®
d'un degré beaucoup plus haut de fermentation.

t, Les obfervations que nous venons de voir
feront fèntir à tout cultivateur fenfé qu'il eft
poifible de fo procurer, fans beaucoup de peines

& de fraix, prefque le double de fumier
avec le même nombre de beltiaux qu'on en
peut avoir par aucune des méthodes ufitées
jufqu'à préfent. Je dis le double relative-,
nient à fon éfet, car par raport à la quanti-
te cela peut aller au triple Nous verrons
bientôt la raifon de cette diférence. Venons
au foit.

„ 11 n'y a rien à changer à l'étable telfo
qu'elle a été décrite ci-delfus, hormis qu'à laj
place des petites rigoles pratiquées ordinairement

derrière les étables des beces, l'on confo
truïrà de bons canaux de bois ou de pierre jd'un pied de largeur Se de 9 pouces de
profondeur, dans toute la longueur de l'étable*
avec un pouce de pente tout au plus vers
l'endroit où fe fait l'écoulement.

» Les étables des bètes ne doivent pas être1
Plus baffes que le bord du canal qui les borde

mais plutôt on les fera un peu plus élevés.
35 Ce canal qui aura une ouverture à

l'endroit le plus bas fera formé exadement avec
*"«e petite planche contre laquelle on apliquera
""«core du fumier. Dans cet état il fera rern^
Ph d'eau à moitié, l'urirte'.dfrs bêtes s'y écou-
eta d'olle - même. Quaflt'âù fumier qui ne»

G 2
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tombera pas de lui-même dans le canal, le
valet d'écurie aura foin foir «Se matin de le
ramaffer avec la litière voifine «Se de le brouiller

avec la fourche dans l'eau du canal ce qu'il
en pourra ratraper, il le placera enfuite -à
côté de chaque bête & couvrira cette paille
fale de la paille féche qu'il trouvera vers les

pieds de devant de la bête, à laquelle il en
fubftituera de fraiche incefîàmmeiit. Cela eft
néceffaire afin que la bête fe couche avec plaifir

trouvant un lit propre 6e fee. Tous ceux
qui fe font adonnés à l'économie rurale «Se

en ont fait quelque étude favent combien
la chaleur «Se la tranfpiration du bétail contribuent

a la bonne qualité du fumier.
Si le valet a bien fait fon devoir au,

bout de 30 ou de 36 heures, l'eau fo trouvera
jfi épaiffie qu'il fentira une efpéce de réfiftance
au mouvement de fa fourche. Alors il rem-,
plira tout à fait d'eau le canal jufqu'à 2 pouces

du bord, «Se continuera ce fécond jour
la même manœuvre. Au troifieme jour l'on'
s'apercevra vifiblement que la fermentation
commence: c'eft alors le tems de vuider le

canal pour le remplir de nouvelle eau. Ainfi
donc l'on débouchera le canal dont l'eau fera

reçue dans un réfervoir qui doit toujours être

couvert de planches épaiffes de 2 pouces. -I-
eft, je penfe, fuperflu de dire que ce réfervoir

de même que les réfervoirs fuivans
doivent être faits, der/forte que de cet engrais
fertile il Ue s'en perefé que le moins pofnble.
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L'on aura foin de remuer la boue on le fédi-
nient qui fe dépofé au fond de la cuve afin
qu'il fo délaye mieux: de cette manière le
réfervoir fe remplira peu-à-peu & dans ces
entrefaites tout fe mettra en pleine fermentation.
Au relie il aura le diamètre qu'on voudra,
mais fil profondeur ne paffera pas <: pieds.

¦V Cette eau fera tranfportée de ce réfer-
'Vöir dans un autre avec moitié d'eau
ordinaire. On laiffera repofer le tout environ trois
femaines, au bout duquel tems cet engrais eft
Parfaitement prêt à être employé. 11 n'eft
aucune terre, aucune plartte pour laquelle il ne
ferve admirablement. "' .:'

„ Il faut avoir au moins deux de 'Ces
réfervoirs dont chacun doit être toujours' deux
fois plus grand que celui qui reçoit les eaux
de l'étable : ils doivent auffi être toujours
couverts de planches. Pour préferver l'engrais
liquide (lizée) de la gelée, il eft un moyeu
bien iîmple, il n'y a qu'à répandre quelques
pouces de gravier ou dc fable fur les planches

qui couvrent les réfervoirs, cela fuffira
contre les plus fortes gelées.

»Cet engrais répandu ne fait jamais moins
defet que lorfque la terre elt gelée & fans
neige- mais Ci elle eft-gelée «Se couverte de
neige, c'eft le vrai tems de fe fervir de cette
eaH cSe de la porter fur les champs maigres
enlemenéés. Au contraire fi la terre eft molle
°n peut la répandre en toute faifon'-fur les
prés mais jamais quand l'herbe elt d'une cer-

G 3
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feaine hauteur, parce qtié verte ou féche elfo

(répugne au bétaij.
Deux cents eimers, feîmer d'eau pefant ioo

liv., fuffifent pour fumer un arpent de champs

pour toute l'année. Un arpent de pré en demande,

le double: chaque bête à cornes de bonne
taillé en donne à-peu-près 2 eimers par jour j
cn fuivant la méthode qu'on vient de
donner, parconféquent plus de 600 eimers,par
an,.Tupofant toujours qu'elle foit tenue toute
l'année à l'étable, Sur mes terres pour que
la diftribution de cette eau fe folle avec
exactitude, je me fers de tonneaux ordinaires»
contenant chacun environ 10 einiersjüjls font
fixés fur des charettes faites tout exprès. Au
deflus ils ont un trou quarré pour pouvoir
les remplir qui a fon couvercle quand on
voiture le tonneau: fur le derrière il y a •#
bas du fond uh gros robinet au deflbus àvty
quel eft une caiffe ouverte dont le fond eft

percé de plufieurs troUs, fa largeur eft
d'environ un pied «Se fa longueur eft comme l*
diftanòe, des deux roues de derrière, de façon
'que la ridelle de la charette marque préoifs*'
ment où on a fini d'arrofer.. Quand le cha-

retier eft fur cette marque il pouffe doucö-
ment fa bête «Se en même tems ouvre le
robinet en forte que le terrain eft arrofe pat '

cette caiffe trouée comme l'eft un jardin avec

un arrofoir. Si le terrain eft gelé ou non
gelé, mais uni, 'cependant pas marécageux, uî»

cheval moyen, ou un boeuf tire fans pein**
une telle charette;.
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' „ L'on croiroit qu'une confommation ft

prodigieufe du lizéc ne peut fe faire qu'aux
dépends des fumiers ordinaires «Se de leur bonté.
Cette opinion eft tout à foit erronée, toute
yraifomblable qu'elle paroiife de prime - abord
a tout agriculteur qui n'a pas éprouvé la chofo
lui-même. Si l'on s'y prend cn fofant les
fumiers comme il a été dit ci-deffus non-
feulement l'on s'en procurera au moins
autant que fi l'on n'en avoit pas ramaffe l'eau,
ruais très-furement leur bonté ne fera pas
inférieure : cela vient inconteftablement de ce
que chaque fétu de paille s'eft rempli de cette
eau de fumier dans le canal, enforte que
tout le tas eft fufceptible partout uniformément

de putrefocrfion. C'eft là un grand avantage

que l'on ne fo procurerait pas fans l'im»,
merfion «Se le ramoliffement de la paille dans
notre eau.

„ Les objections que l'on pourroit foire contre

notre procédé feroient, à mon avis, celles-ci,
i°. Que la peine qu'exige ce travail eft

trop grande.
2°. Que la vertu de l'engrais liquide eft

de trop courte durée puifqu'elle ne dure
'hi'uu an. î

i ;

3°. Que la confommation des pailles eft
trop grande.

.*» Je n'ai autre chofe à répondre à la
premiere objedion finon que celui qu'un peu
plus de travail épouvante quand il s'agit d'une
operation aulft utile à lui-même qu'à ion pays,
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eft à jamais incapable de paffer pour bon
agriculteur.

• „ La feconde objection eft plus réelle : l'eau
de fumier éfedivement n'a de vertu que
pendant une année ; mais qu'on faffe réflexion

.que cette eau eft une production qui revient
chaque année, fans diminution des fumiers
ordinaires & fans entretenir un plus grand
nombre de bêtes, qu'elle eft équivalente aux
fumiers à raifòn de fo quantité. Le fumier
ordinairement fait éfet pendant trois ans; mais

fi une bête à cornes ne peut donner annuellement

tout au plus que 12 chars de fumier,
de 40 pieds cubes, en fuivant la manière
ordinaire «Se en fupofont même qu'elle foit
tenue à l'étable, il n'y a que pour un arpent
à ces 12 chars de fumier; mais au contraire

par la méthode que je confeille, l'on obtiendra

outre 12 chars de fumier 600 eimers de

lizée qui fuffiront à l'engrais de 3 arpens qui
reviennent tous les ans & qui valent tout
autant que le fumier comme il a été dit plus haut»

„ La troifieme objection paroit également
fondée: cette plus grande confommation ày

paille peut aller au tiers de plus environ mais

qu'eft cela en comparaifon de la quantité
d'engrais qu'on double Dans les pays de grain**

cette objection feroit bien mince auprès de*

médiocrement bons payfans. Le plus pauvre
manque-t-il dc paille, il a fa reffource dans

les branches de pins, de fapins, la fougère
Se toutes fortes de feuilles hormis celles de he-
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tre, Se il fe tire fort bien d'afaire : toutes ces

efpéces de litière font un très bon fumier
quoique plus lentement. Ajoutez que la
difette de pailles ne peut pas durer longtems ;
bientôt des engrais plus abondans procureront

de plus riches moiffons «Se celles-ci plus
de pailles.

„ Si donc tout ce qui vient d'être avancé,
après de longues expériences, eft inconteftable-
rnent vrai, lorfqu'on nourrit toute Pannéc fon
bétail à l'étable non pas maigrement de paille,
mais de bon fourage vert «Se foc fans le lui
épargner il fera incontettablement vrai auffi
que la méthode que je recommande fera doubler

la quantité du fumier dans chaque
métairie dès les premières années fous qu'il foit
queftion de groffes avances ; que cette
multiplication des fumiers fera néceflàirement fui-
vie de l'augmentation des moiffons de toute
efpéce «Se que cette augmentation des moiffons

augmentera derechef les engrais.

„ Que cet avantage eft précieux que celui

que le pauvre peut fo procurer dans fa
chétive métairie auffi bien que le riche dans
fes vaftes domaines!

¦¦> L'on ne peut pas favoir où «s'arrête la
Progreffion de ces avantages que lorfqu'on con-
noitra les bornes de la fertilité de la terre dont
e.s Parties conftituantes font d'une nature Ci

ferente. Se tromperoit-on quand on croirait
que cette découverte fi fimple eft la plus
importante pour le bien public de toutes celles
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qu'on a faites en agriculture depuis bien des
années.

J'ai l'honneur «Sec.

Berne le 26 Mars 1773.

TSCHIFFELI.
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